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Résumé – L’étude de la sculpture monumentale romane de la vallée mosane a été conditionnée par diverses approches au fil du temps, les analyses 
stylistique et iconographique des grands ensembles et des œuvres exceptionnelles prédominant largement au sein de la recherche. Cet article prend le contre-pied 
de cette démarche, en réservant un éclairage privilégié aux œuvres méconnues ou inédites, de même qu’en évoquant des méthodologies novatrices déjà à l’œuvre ou 
au stade embryonnaire, souvent avec des résultats prometteurs. L’objectif  est de dresser un constat des connaissances actuelles sur cette matière tout en posant de 
nouveaux jalons pour des études futures.

samenvatting – De studie van de monumentale Romaanse sculptuur uit de vallei van het Maasland is doorheen de tijd beïnvloed geweest door 
verschillende benaderingen waarbij stilistische en iconografische analyses van grote ensembles en uitzonderlijke kunstwerken het wetenschappelijk onderzoek 
gedomineerd hebben. Dit artikel slaat een andere weg in door minder bekende of  onuitgegeven kunstwerken te belichten en daarbij vernieuwende methodologieën 
aan te wenden die enerzijds al in gebruik zijn of  zich anderzijds nog in een ontwikkelingsfase bevinden maar wel al veelbelovende resultaten hebben opgeleverd. 
Het doel is de balans op te maken van de huidige kennis met betrekking tot dit onderwerp maar ook om nieuwe pistes naar voor te schuiven voor toekomstig 
onderzoek.

En 1957, Lisbeth Tollenaere publiait sa thèse de doctorat consacrée à la sculpture sur pierre de l’ancien 
diocèse de Liège à l’époque romane, ouvrage appelé à devenir une référence incontournable, notamment grâce 
à son inventaire systématique visant l’exhaustivité1.

Soixante ans après cette publication magistrale, force est de constater que la recherche sur cette 
thématique s’est ensuite essentiellement focalisée sur deux sujets principaux, par le biais des traditionnelles 
approches stylistique et iconographique. D’une part, un vaste groupe d’œuvres des deuxième et troisième quarts 
du XIIe siècle, principalement issues des ensembles monumentaux de Maastricht et de Rolduc, qu’Elizabeth 
Den Hartog regroupa sous la bannière d’un atelier aujourd’hui sujet à discussion2. D’autre part, des œuvres 
exceptionnelles, à l’instar du tympan de la prophétie d’Apollon conservé au Grand Curtius à Liège, qui bénéficia 
récemment d’une étude approfondie3. L’article ici présent prend le contre-pied de cette démarche, en proposant 
un focus sur des œuvres méconnues et des méthodologies novatrices déjà à l’œuvre ou au stade embryonnaire.

POUR « PLANTER LE DÉCOR »

L’étude de la sculpture monumentale de la vallée mosane a été conditionnée par diverses approches au 
fil du temps. Un bref  rappel historiographique est donc nécessaire pour mieux comprendre l’état actuel de l’art 
sur cette matière.

Les premières études de la seconde moitié du XIXe siècle se focalisent sur des œuvres ou des ensembles 
d’exception, tels la « Vierge de Dom Rupert », la « pierre Bourdon » ou encore le décor monumental des 
églises de Maastricht, et n’ont alors pas d’autre dessein que de valoriser un patrimoine médiéval oublié4. Avec 

1  Tollenaere 1957.
2  Den Hartog 2007, p. 155-171 ; Balace 2009, p. 705 ; Van den Bossche 2012, p. 121.
3  tassignon & Van den Bossche 2011, p. 49-71.
4  Balace 2009, p. 681-684. La « redécouverte » de ces œuvres est somme toute relative car la « Vierge de Dom Rupert » était déjà 
renommée au XVIIe siècle, de même que les éléments de décor des églises de Maastricht étaient visibles.
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l’exposition de Liège de 1881 et l’émergence du concept d’« Art mosan », la donne change radicalement5. 
À compter de cette date, et malgré un corpus hétéroclite, la plupart des auteurs belges s’évertuent à définir une 
école de sculpture mosane indépendante, en restreignant leurs travaux à la sculpture sur pierre du bassin mosan6. 
La thèse de Lisbeth Tollenaere marque l’apogée de cette approche7.

Pourtant, au début du XXe siècle, plusieurs auteurs néerlandais et allemands remettent déjà en question 
cette individualité artistique mosane, en pointant du doigt l’hétérogénéité du corpus conservé et en établissant 
des connexions avec d’autres régions, notamment le pays rhénan et la Lombardie. Aucun de ces postulats ne 
trouve toutefois grâce aux yeux des érudits belges, la Première Guerre mondiale ne favorisant pas la réception 
des théories allemandes8.

Ces théories « avant-gardistes » sont ressuscitées par divers auteurs au cours du dernier tiers du 
XXe siècle, parmi lesquels deux noms forment la pointe de l’iceberg : Jan Timmers et Elizabeth Den Hartog. 
Leurs écrits cristallisent un renouveau dans l’épopée mosane, puisqu’ils mettent en évidence de multiples 
connexions stylistiques avec d’autres régions et qu’ils décloisonnent les arts, comparant désormais sans 
hésitation la sculpture sur pierre à l’orfèvrerie9. Plus récemment, Christine Descatoire et Marc Gil proposèrent 
un nouveau décloisonnement de cette production artistique « mosane », en établissant de nombreuses relations 
avec la production française septentrionale, et en multipliant les comparaisons entre différents types d’œuvres, 
rapprochant notamment des sculptures et des pages enluminées10.

En résumé, jusqu’aux travaux de Lisbeth Tollenaere, les chercheurs subissaient une force centripète ; 
engoncés dans leur perspective d’école mosane, ils envisageaient la sculpture sur pierre du bassin mosan en 
vase clos. Depuis lors, la force s’est inversée et est désormais centrifuge ; les chercheurs sont propulsés hors 
du domaine mosan et de la sculpture sur pierre stricto sensu. Ce décloisonnement salvateur offre aujourd’hui 
de nouvelles perspectives d’études, de même qu’elle encourage à renouveler le regard que nous portons sur la 
culture artistique et visuelle de l’époque (cf. infra).

DES ŒUVRES OUBLIÉES

Dans le cadre de cet article, il serait tout aussi laborieux que redondant de dresser un inventaire complet 
des œuvres conservées et rappeler les liens tissés entre elles par des générations successives de spécialistes. Cette 
démarche a déjà été entreprise plusieurs fois au cours de ces dernières décennies, et nous renvoyons volontiers 
le lecteur à ces écrits de premier choix11. Qui plus est, les œuvres exceptionnelles et les ensembles majeurs 
bénéficient aujourd’hui d’une bibliographie étoffée, et sont relativement bien connus des érudits. Croire que tout 
ce patrimoine sculpté ne suscite plus de questions serait en revanche un leurre. Il nous paraît dès lors opportun 
de réserver un éclairage privilégié aux pièces souvent négligées par les récentes synthèses. Pour expliquer leur 
« mise au rebut », diverses raisons peuvent être évoquées, comme autant de barrières à la compréhension globale 
de la matière : tout d’abord, le manque de valorisation des dépôts lapidaires, des réserves muséales et des 
découvertes archéologiques ; ensuite, un intérêt peu développé – quand il n’est pas simplement absent – pour les 
œuvres sculptées des XIe et XIIIe siècles, trop peu nombreuses pour les premières, trop « gothiques » pour les 
secondes ; troisièmement, une attention moins soutenue pour la partie méridionale du pays mosan, dépourvue 
de grands ensembles ornementaux ; enfin, la difficulté d’appréhender des pièces souvent isolées, dénuées de tout 
contexte historique ou archéologique, et arborant parfois un décor atypique qui, dans certains cas, peut laisser 
perplexes les chercheurs aguerris.

5  Balace 2009, p. 684-685.
6  Citons par exemple les travaux de Jules Helbig, Marcel Laurent, Suzanne Collon-Gevaert, Joseph de Borchgrave d’Altena, Marguerite 
Devigne, etc. (Balace 2009, p. 685-694).
7  Balace 2009, p. 695.
8  Parmi lesquelles celles de Rudolf  Kautsch, Raphaël Ligtenberg, Hubert Adriaan Diepen, etc. (Balace 2009, p. 691-692).
9  Balace 2009, p. 703-712.
10  gil 2012, p. 177-206 ; descatoire & gil 2013, p. 45-55. Voir également les contributions de ces deux auteurs dans le présent volume.
11  timmers 1971 ; Den Hartog 1992, p. 94-169 ; Den Hartog 2007, p. 155-171 ; Balace 2009, p. 681-716 ; Van den Bossche 2012, 
p. 117-132.
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La sculpture monumentale du XIe siècle et du premier tiers du XIIe comprend principalement des 
éléments moulurés – bases, tailloirs, impostes – ainsi que des chapiteaux pour la plupart sphéro-cubiques et 
dépourvus d’ornements, tels que dans le chœur oriental de la collégiale Sainte-Gertrude de Nivelles, dans les 
cryptes de Huy, de Thynes (Fig. 1) et de l’ancienne abbatiale de Stavelot, ou encore dans la nef  de l’église Saint-
Pierre-et-Paul du prieuré clunisien de Saint-Séverin en Condroz (dont la construction semble s’étirer jusqu’au 
milieu du XIIe siècle)12. Au sein de ce corpus, deux chapiteaux découverts sur le site de l’ancienne abbatiale de 
Stavelot passent pour un exemple précoce de décor sculpté (Fig. 2), mais encore faudrait-il mettre leur datation 
à rude épreuve13. À cela, il faut ajouter le tympan fortement dégradé du cloître de Notre-Dame de Tongres et les 
quelques bas-reliefs de Namur, Kumptich, Nivelles et Bertrée, délaissés par les auteurs14. Les éléments évoqués 
dans ce paragraphe n’ont jusqu’à présent que très peu suscité l’attention des chercheurs.

La période comprise entre les deuxième et troisième quarts du XIIe siècle est de loin la plus fertile en 
témoins matériels et, de ce fait, a engendré une littérature abondante. En marge des grands ensembles et des 
belles pièces de Rolduc, Maastricht, Liège et des sites de moindre ampleur tels que Tongres et Looz, il faut 
désormais orienter notre regard vers des œuvres moins traitées dans l’historiographie. Tel est par exemple le 
cas des chapiteaux provenant de l’ancienne chapelle du prieuré clunisien de Saint-Nicolas-en-Glain15, des églises 
liégeoises Saint-Barthélemy (Fig. 3)16, Saint-Jacques17 et Saint-Gilles (Fig. 4), de l’ancienne cathédrale Notre-
Dame et Saint-Lambert (Fig. 5-6)18, et de l’église Sint-Anna à Aldeneik19. Tel est encore le cas de tous les éléments 
conservés au Grand Curtius, dont un grand nombre sommeille dans les réserves muséales20. À cela s’ajoutent 
de nombreuses bases et chapiteaux datés de la seconde moitié du XIIe siècle, notamment ceux des anciennes 
abbayes de Florennes21, Neufmoustier22 et Malonne23, ou encore ceux de la collégiale Saint-Feuillien à Fosses-
la-Ville24. Certains sont toujours conservés in situ, notamment dans la sacristie et le transept de l’abbatiale de 
Floreffe25, dans la chapelle orientée du bras nord du transept de la collégiale Notre-Dame à Dinant (Fig. 7)26 
ou encore dans le chœur de l’église Saint-Martin à Avennes27. Au bas mot, près d’une centaine d’œuvres du 
XIIe siècle attendent encore leurs lettres de noblesse.

Il est frappant de constater que la plupart des synthèses ou des états de l’art relatifs à la sculpture 
monumentale mosane à l’époque romane ne prennent que rarement en compte les œuvres postérieures au 
dernier quart du XIIe siècle, les imposants chapiteaux romans dégagés lors des fouilles de la place Saint-Lambert 
à Liège constituant soi-disant des œuvres parmi les dernières qui soient de style roman ; en outre, ces œuvres 
témoigneraient d’une certaine maladresse. Elizabeth Den Hartog explique par exemple que nous assistons, [au] 
début du xiiie siècle, à la fin de la longue période d’efflorescence de l’art mosan28. Aujourd’hui, ce déclin29 supposé paraît 
d’autant plus bancal à défendre que peu d’études ont été consacrées à la sculpture monumentale de la première 
moitié du XIIIe siècle30. Le corpus de cette période, sans être pléthorique, est néanmoins bien fourni, puisque 

12  Pour une vue d’ensemble de la construction romane aux XIe et XIIe siècles, voir : Genicot 1970 ; HeBer-Suffrin & Mignot 2012, 
p. 261-284. Pour les édifices cités, voir en particulier : Tollenaere 1957, p. 286-289 ; Degand 1946-1948, p. 90-100 et 137 (Saint-Séverin 
en Condroz) ; Genicot 1963, p. 354-363 (Floreffe) ; JaVaux & Buchet 1998, p. 106-107 (Thynes). Une crypte à chapiteaux sphéro-
cubiques fut également découverte à Dinant à la fin du XIXe siècle ([anon.] 1900, p. 485). Elle a malheureusement été détruite suite à 
des travaux d’urbanisation.
13  Tollenaere 1957, p. 314.
14  Tollenaere 1957, p. 210, 253-254, 283, 286 et 322.
15  Tollenaere 1957, p. 303.
16  Un fragment sculpté a également été découvert lors des fouilles archéologiques du bas-côté sud de la nef  ([anon.] 2001, p. 55-57, 61 
et 97-98).
17  lethé 2003, p. 349-362 ; le chancel est aujourd’hui exposé au Musée Grand Curtius.
18  lemeunier 1996, p. 101-106.
19  Institut royal du Patrimoine artistique (IRPA), fonds photographique, clichés A084969 et A084970.
20  Inventaire des œuvres conservées au Musée Grand Curtius à Liège.
21  Tollenaere 1957, p. 228-229.
22  Tollenaere 1957, p. 249-250.
23  Mariën 1911, p. 192-194, pl. xiII ; Tollenaere 1957, p. 278-279.
24  Tollenaere 1957, p. 230.
25  Genicot 1973, p. 30-31.
26  Baudry 2013, p. 43-47 ; Baudry 2017a, p. 608-609.
27  Baudry 2017b, p. 257-265.
28  Den Hartog 2007, p. 170.
29  Den Hartog 2012, p. 144.
30  Baudry 2013, p. 47-49 ; Baudry 2017a, p. 609-611 ; Baudry & Wilmet 2018.
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l’on rencontre des éléments sculptés, déjà parfois résolument gothiques, dans le chœur et la chapelle du bras sud 
du transept de la collégiale Notre-Dame à Dinant (Fig. 8), dans le bras nord du transept de l’église de Bouvignes, 
dans le Westbau de Sainte-Croix à Liège, dans la tour de Saint-Jean à Liège ou encore dans la crypte de l’abbaye de 
Rolduc. S’ajoutent à cette liste un curieux chapiteau provenant d’Arlon (Fig. 9), divers chapiteaux de l’ancienne 
cathédrale Notre-Dame et Saint-Lambert à Liège, des églises Saint-Martin à Comblain-Fairon et Saint-Odulphe 
à Looz, des abbayes de Gembloux, Brogne et Floreffe, ainsi que diverses têtes humaines ou zoomorphes issues 
de Jeneffe, Izel, Ben Ahin et Grand-Hallet (Fig. 10). Ici aussi, une centaine d’œuvres « marginales » mériteraient 
un intérêt accru.

L’ÉPINEUSE QUESTION DES ATELIERS

Nous l’avons déjà signalé, depuis les études pionnières du XIXe siècle, l’approche stylistique prédomine 
largement au sein de la recherche. Cette méthodologie est notamment à l’origine de la constitution de plusieurs 
groupes d’œuvres, très rapidement rassemblés sous la bannière d’ateliers de sculpteurs, ateliers dont le travail et 
la chronologie connaissent de nombreuses fluctuations au gré des auteurs. Déjà évoqué par Raphaël Ligtenberg 
en 1918, le concept reçoit un accueil favorable chez Lisbeth Tollenaere et prend une ampleur considérable sous 
la plume de Jan Timmers et Elizabeth Den Hartog31. Si bien que le vaste réseau artistique tissé au fil des études 
s’apparente désormais à une toile arachnéenne, de laquelle il est bien malaisé de se libérer32.

Sophie Balace se montre très critique face à ces ateliers aux allures de multinationale33, et Benoît Van 
den Bossche, sans contester l’homogénéité stylistique de ces divers ensembles, n’hésite pas à lui substituer 
l’expression plus objective de groupe de sculptures34. Le cas du décor monumental de l’église Saint-Martin à Avennes 
illustre la difficulté de regrouper, au sein d’un même « atelier de sculpteurs », des œuvres issues d’une modeste 
campagne de construction a priori homogène. Le chœur de cette église est érigé au cours des décennies 1140-1160 
et conserve près d’une vingtaine de bases, chapiteaux et colonnettes romanes, répartie au sein de la galerie naine 
et des ébrasements intérieurs des baies du chevet. Extérieurement, la plupart des chapiteaux arborent des feuilles 
plates et des volutes d’angle raccordées en U (Fig. 11), un motif  présent au transept de la cathédrale Notre-
Dame à Tournai (v. 1140), à l’abbatiale de Floreffe (1165-1190), dans la chapelle du bras nord du transept de la 
collégiale Notre-Dame à Dinant (1150-1200, peut-être 1170-1180) ou encore sur l’octogone du Westbau de Saint-
Jacques à Liège, érigé par l’abbé Drogon (1155-1173, 1160-1165d). Le décor intérieur, aux motifs hétéroclites, 
présente des analogies avec de nombreux fonts baptismaux (1150-1175), avec le relief  du Baptême du Christ de 
l’abbaye de Florennes (1150-1155) ou encore avec certains chapiteaux romans du cloître de la basilique Notre-
Dame à Tongres, traditionnellement situés sous l’épiscopat d’Henri de Leez (1145-1164) (Fig. 12-13). Quant aux 
bases (Fig. 14), elles arborent des griffes d’angle très proches des réalisations lombardes de la fin du XIe siècle35. 
Faut-il dès lors considérer que tous ces éléments proviennent d’un seul atelier, en l’occurrence, celui de Rolduc-
Maastricht36 auquel les chapiteaux de Tongres sont reliés ? L’accepter reviendrait à connecter toutes les œuvres 
dites mosanes entre elles, au sein d’un atelier séculaire.

Pour expliquer certaines analogies stylistiques confondantes au sein d’édifices parfois géographiquement 
et chronologiquement éloignés, Beat Brenk avait autrefois postulé l’existence de carnets de modèles, une théorie 
qui n’avait pas trouvé d’écho favorable auprès de ses contemporains37. L’existence de tels cahiers a pourtant été 
mise en évidence par plusieurs auteurs dans la sphère artistique « française », et notamment pour le XIIe siècle, 
avec plus ou moins de succès38. Au vue de ces remarques, ne serait-il pas opportun de relativiser la notion 

31  Balace 2009, p. 702-716.
32  Dans son dernier état de l’art, Elizabeth Den Hartog a tendance à relier toutes les œuvres entres elles (Den Hartog 2007, p. 155-171). 
La question des ateliers est également abordée dans l’une de ses récentes contributions (Den Hartog 2012, p. 133-144).
33  Balace 2009, p. 705.
34  Van den Bossche 2012, p. 121.
35  Baudry 2017b, p. 257-265.
36  Balace 2009, p. 679 et suivantes.
37  Balace 2009, p. 709.
38  Notamment par Jacques Henriet en 1982 pour les chapiteaux du premier gothique, par Élianne Vergnolle en 1985 pour un présupposé 
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piégeuse d’atelier et de réévaluer l’ensemble du corpus mosan par le prisme des modèles, qu’ils soient graphiques 
ou plastiques ? Une telle démarche s’inscrit notamment dans la dynamique, beaucoup plus large, des transferts 
artistiques à l’époque romane.

 La question des transferts artistiques a déjà été amorcée avec l’étude d’Elizabeth Den Hartog sur le 
Bergportaal de la collégiale Saint-Servais à Maastricht, dont la réalisation aurait été influencée par la sculpture 
champenoise39. Cette question est également au cœur des récents travaux de Marc Gil. L’auteur a en effet mis en 
évidence une culture visuelle commune aux peintres, aux orfèvres et aux sculpteurs dans le nord de la France au 
cours du troisième quart du xiie siècle40, ce que Jacques Henriet nommait un fonds commun41. De plus, Marc Gil 
établit des correspondances convaincantes entre des œuvres françaises et rhéno-mosanes et entre le manuscrit 
de Saint-Bertin à Saint-Omer et la frise de l’ancien chancel de Saint-Jacques à Liège, de même qu’entre divers 
chapiteaux champenois et le mystérieux fragment d’archivolte de Saint-Lambert à Liège42. Pour apporter notre 
pierre personnelle à l’édifice, nous proposons ici d’effectuer des rapprochements entre ce fragment et certains 
portails rhénans, notamment le Leichhofportal de la cathédrale de Mayence ainsi que le Westportal de la collégiale 
Saint-Pierre-et-Alexandre d’Aschaffenbourg, pourtant plus tardifs (v. 1200-1220)43. Ces décloisonnements entre 
supports, entre régions, de même qu’une dynamique d’échanges artistiques désormais bilatérale – et non plus 
uniquement rayonnante depuis la vallée mosane44 – augurent un renouveau salvateur pour la recherche.

LES ASPECTS TECHNIQUES DES ŒUVRES

Lisbeth Tollenaere est la première auteure à envisager la sculpture monumentale mosane par le 
truchement d’une analyse technique. Épaulée par deux géologues, elle bénéficie d’une identification lithologique 
précise pour de nombreux éléments de son corpus, une démarche pluridisciplinaire et résolument novatrice 
pour l’époque45. L’identification des blocs sculptés lui permet ainsi d’affiner la provenance des matériaux, de 
même qu’elle fournit des arguments pour identifier sept ateliers. Tollenaere établit ces derniers à proximité des 
carrières, en arguant que cette organisation permettait d’économiser des coûts de transport et évitait par ailleurs 
d’embaucher des sculpteurs dans de petites bourgades où les commandes ne courraient pas les rues46. Malgré 
leur indéniable logique, ces deux arguments ne sont toutefois que des conjectures car ils ne découlent d’aucune 
observation concrète réalisée sur les œuvres de son corpus. Encore aujourd’hui, l’organisation des chantiers 
mosans des XIe et XIIe siècles demeure nébuleuse.

Au cours des décennies suivantes, les chercheurs se focalisent essentiellement sur des questions d’ordre 
stylistique ou iconographique. L’aspect technique des œuvres a cependant connu un regain d’intérêt à la suite 
des analyses lithologiques effectuées sur des blocs sculptés provenant de Maastricht, Tongres, Rolduc et Looz, 
dans le cadre d’une exposition réalisée par Elizabeth Den Hartog au Bonnefantenmuseum de Maastricht en 
200347. Cette méthode a également été appliquée ces dernières années sur des monuments funéraires, des fonts 
baptismaux, sur le tympan de la prophétie d’Apollon ou encore sur le tympan de l’église Saint-Mort à Huy48.

carnet de modèles du début du XIe siècle provenant de l’abbaye de Saint-Benoît sur Loire, et enfin par Philippe Plagnieux en 2000, pour 
la sculpture architectonique de la collégiale Notre-Dame de Melun. Ce dernier expliquait notamment que certains éléments façonnés 
au cours des années 1160 à Melun s’inspiraient de formules développées plus tôt en Île-de-France, à partir des années 1135, soit à plus 
d’une vingtaine d’années d’intervalle. Selon l’auteur, ce phénomène s’explique par le recours à des carnets de modèles (Plagnieux 2000, 
p. 171-184).
39  den hartog 2002, p. 343-346.
40  gil 2012, p. 193.
41  henriet 2005, p. 247.
42  gil 2012, p. 195-197.
43  schWoch 2010, p. 165-216.
44  lemeunier 2007, p. 121-126 ; gil 2012, p. 200 ; descatoire & gil 2013, p. 47.
45  Tollenaere 1957, p. 162-163 ; toussaint 2012, p. 15-16.
46  Tollenaere 1957, p. 167.
47  Bossiroy & tourneur 2012, p. 86.
48  tourneur 2012, p. 91.
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Ces analyses relativisent les propos de Lisbeth Tollenaere sur la provenance locale des matériaux. 
À Maastricht, elles indiquent que les sculpteurs employaient des calcaires du nord de la France, seuls quelques 
éléments de décor étant façonnés dans le tuffeau local ou dans le grès de Nivelstein. Elizabeth Den Hartog 
précise néanmoins que cette pierre d’origine française est probablement issue du pillage des monuments antiques 
qui parsemaient jadis la cité49. Quant aux analyses effectuées sur les « pierres bleues », elles mettent parfois en 
exergue une provenance relativement éloignée des blocs, ces derniers étant probablement acheminés via la 
Meuse50. Malgré ces résultats prometteurs, une synthèse fait toujours défaut.

Hormis ces quelques analyses pétrographiques, la sculpture monumentale mosane n’a été que très peu 
étudiée d’un point de vue technique. De nouveaux prélèvements permettraient d’enrichir le débat portant sur 
les origines des blocs, même si ces données sont le plus souvent délicates à préciser51. Pour être viable, une telle 
démarche doit toutefois s’inscrire dans une réflexion approfondie sur l’utilisation, la diffusion et le commerce 
des matériaux lithiques à l’époque romane. Elle doit, de plus, être combinée à une étude attentive des procédés 
de façonnage et de mise en œuvre des éléments sculptés, un aspect trop souvent laissé de côté (Fig. 15)52. Le 
sujet a pourtant déjà été solidement balisé pour l’époque gothique53. Un dialogue pourrait donc être noué entre 
ces deux « époques », la plupart du temps envisagées séparément, comme l’atteste par exemple le manque criant 
d’études relatives au décor « romano-gothique » de la première moitié du XIIIe siècle (cf. supra). De plus, ce 
champ d’investigation annoncerait des jours heureux pour les œuvres déposées dans les dépôts lapidaires et les 
réserves muséales, trop souvent négligées alors que paradoxalement, elles peuvent bénéficier d’une observation 
privilégiée.

DÉCOR MONUMENTAL ET ARCHÉOLOGIE DU BÂTI

Hormis quelques récentes contributions, les études portant sur la sculpture monumentale et sur 
l’architecture n’ont que rarement fait cause commune, plusieurs considérations méthodologiques étant à 
l’origine de ce clivage. D’abord parce qu’en souhaitant définir une école de sculpture indépendante, les premiers 
chercheurs se sont coupés du cadre architectural avec lequel ces œuvres interagissaient. Ensuite, parce qu’un 
cloisonnement des sujets de recherche s’est opéré tacitement au cours du temps. En forçant légèrement le trait, 
on pourrait dire que l’étude de la sculpture monumentale était réservée aux traditionnels historiens de l’art, ce 
qui explique notamment la prédominance de l’approche stylistique, tandis que l’étude de l’architecture était 
l’apanage des architectes restaurateurs avant de devenir, par la suite, celui des historiens de l’architecture54.

Le cas de l’abbatiale de Rolduc et des collégiales Notre-Dame et Saint-Servais de Maastricht est 
symptomatique. Le décor que renferment ces édifices est des plus riches et serait issu du prolifique atelier 
de Rolduc-Maastricht mis en exergue par Elizabeth Den Hartog55. Les ornements déployés dans ces églises ont 
toujours été datés par l’auteure hollandaise d’après des textes médiévaux, en passant quasi-totalement sous 
silence leur cadre architectural. Le bâtiment est donc en quelque sorte « nié », si bien que l’on imagine volontiers 
l’auteure dégager des conclusions similaires si ces églises avaient été détruites et leur décor préservé dans un 
dépôt lapidaire. L’idée n’est pas ici de remettre en question les datations proposées, mais bien de souligner 
l’impérieuse nécessité d’entreprendre des études globales où décor et architecture ne sont plus dissociés.

Depuis quelques décennies, cette vision a toutefois progressivement évolué, notamment grâce à la 
montée en puissance de l’archéologie du bâti, tant en Belgique qu’à l’étranger56. Ainsi, plusieurs chantiers mosans 
ont récemment eu le privilège d’être étudié de fonds en combles. Pour se cantonner à quelques exemples 

49  groessens 2012, p. 78.
50  À titre illustratif, le tympan roman de l’église Saint-Mort à Huy est façonné dans un calcaire marbrier carbonifère originaire de la région 
dinantaise (lemeunier 2010, p. 195).
51  Bossiroy & tourneur 2012, p. 85.
52  Lisbeth Tollenaere ne s’aventure pas dans ce domaine, ne soulignant que certaines pierres se prêtant bien au raffinement du ciseau 
(Tollenaere 1957, p. 161).
53  Voir doPeré 2014, p. 69-80 et la bibliographie de l’auteur ; Wilmet 2016, p. 7-58 ; Wilmet 2017a.
54  mignot 2014, p. 225-236.
55  Balace 2009, p. 679 et suivantes.
56  Bolle, coura & léotard 2014, p. 15.
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frappants par leurs conclusions, citons le Bergportaal de la collégiale Saint-Servais à Maastricht57, le Westbau de 
Saint-Jacques et les collégiales Saint-Barthélemy et Sainte-Croix à Liège58, et plus modestement, la collégiale 
Notre-Dame à Dinant et l’église Saint-Martin à Avennes (Fig. 16-17)59. Qu’elles aient été effectuées dans le cadre 
d’études préalables à la restauration, de travaux universitaires ou encore de recherches bénévoles, ces études 
ont permis d’avancer un certain nombre de pions sur l’échiquier mosan, en augmentant le corpus constitué, 
en précisant la nature et la chronologie de certaines œuvres et en soulevant de nouvelles pistes de recherches60.

CONCLUSIONS

Longtemps envisagée en vase clos, la sculpture monumentale romane de la vallée mosane est 
aujourd’hui posée sur les rails d’un décloisonnement qui permettra, à plus ou moins court terme, de renouveler 
considérablement nos connaissances sur le sujet. Pour ce faire, il apparaît opportun d’oser des thématiques et 
des méthodologies novatrices, combinant les aspects techniques, archéologiques et stylistiques des œuvres, et 
envisager en parallèle cette production dans la perspective de transferts transrégionaux. De plus, il est désormais 
primordial de prendre en compte des œuvres marginales telles que les modénatures, les sculptures du sud du 
pays mosan et/ou de la première moitié du XIIIe siècle, ou encore les éléments de décor conservés dans les 
dépôts lapidaires et les réserves muséales. Instaurer un dialogue constructif  avec l’architecture, notamment 
par le truchement de l’archéologie du bâti, se révèle par ailleurs être une nécessité incontestable. Enfin, 
l’approfondissement des recherches sur la sculpture romane suppose également l’actualisation de l’inventaire 
établi par Lisbeth Tollenaere en 1957. Nous ne pouvons que souhaiter ardemment l’élaboration d’un nouvel 
inventaire, piloté par une équipe pluridisciplinaire et élaboré dans une optique résolument transrégionale61.
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Fig. 1. – La crypte de l’ancienne église Saint-Nicolas à Thynes
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 2. – Chapiteau de l’ancienne abbatiale de Stavelot
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

12. Baudry_LOW.indd   10 13/05/2019   16:08:53



Antoine Baudry

Fig. 3. – Chapiteau du Westbau de la collégiale Saint-Barthélemy à Liège
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 4. – Chapiteau de l’abbatiale de Saint-Gilles
(© KIK-IRPA, Bruxelles).
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Fig. 5. – Chapiteau réemployé dans les fondations de l’ancienne cathédrale Notre-Dame et Saint-Lambert à Liège
(© Antoine Baudry).

Fig. 6. – Chapiteau réemployé dans les fondations de l’ancienne cathédrale Notre-Dame et Saint-Lambert à Liège
(© Antoine Baudry).
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Fig. 7. – Chapiteau réemployé dans la chapelle du bras nord du transept de la collégiale Notre-Dame à Dinant
(© Antoine Baudry).

Fig. 8. – Chapiteau réemployé dans le chœur de la collégiale Notre-Dame à Dinant
(© Antoine Baudry).
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Fig. 9. – Chapiteau de provenance incconnu, conservé à Arlon
(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 10. – Tête zoomorphe de l’église Saint-Blaise à Grand-Hallet
(© KIK-IRPA, Bruxelles).
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Fig. 11. – Chapiteaux de la galerie naine de l’église Saint-Martin à Avennes
(© Antoine Baudry).

Fig. 12. – Chapiteaux du chœur de l’église Saint-Martin à Avennes
(© Antoine Baudry).
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Fig. 13. – Chapiteau réemployé dans le cloître de la collégiale de Tongres
et ayant peut-être servi de modèle à un chapiteau du chœur de l’église Saint-Martin à Avennes

(© KIK-IRPA, Bruxelles).

Fig. 14. – Base du chœur de l’église Saint-Martin à Avennes
(© Antoine Baudry).
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Fig. 15. – Impacts de ciseau et/ou de marteau taillant sur le chancel de l’abbatiale Saint-Jacques à Liège,
aujourd’hui conservé au musée Curtius

(© Antoine Baudry).

Fig. 16. – Chapiteau du chœur de l’église Saint-Martin à Avennes
(© Antoine Baudry).
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Fig. 17. – Chapiteau du chœur de l’église Saint-Martin à Avennes
(© Antoine Baudry).
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